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« Je connais une dame douce et aimable

Dont jamais je ne vis la semblable ;

Elle que je n’aperçus qu’un instant,

Je l’aimerai jusqu’à la fin des temps. »

Thomas Ford





Lorsqu’ils viennent s’installer dans le nord de l’Écosse, les Anglais ne se sentent pas toujours les bienvenus. Il faut dire qu’il existe, profondément ancrée dans les mentalités celtes, une tendance à entretenir complaisamment les rancœurs du passé. Mrs Margaret Gentle dérogeait cependant à la règle. Tous ceux qui croisaient son chemin s’accordaient pour dire qu’elle était la gentillesse incarnée et que son patronyme lui convenait à merveille.

« Voilà une dame digne de son nom », murmuraient les gens quand elle se baladait sur le front de mer de Lochdubh dans le Sutherland, distribuant à la ronde des sourires affables.

Elle avait un faible pour les teintes lavande. Et ne sortait jamais sans chapeau ! À la belle saison, elle arborait de délicates capelines en paille, et coiffait en hiver un feutre plus pratique, ses mains menues toujours gantées.

Nul ne connaissait précisément son âge, mais elle était sans doute moins jeune qu’il y paraissait, car son fils et sa fille avaient la cinquantaine. Des cheveux gris souris encadraient son petit visage arrondi éclairé par ses yeux bleus, et sa bouche esquissait volontiers un de ces demi-sourires que l’on voit souvent aux statues classiques.

Mrs Gentle avait fait l’acquisition d’un château de style « pseudo-médiéval », situé à la sortie de Braikie : une construction massive et carrée flanquée de deux tours et plantée au bord d’une falaise. Les réceptions que la maîtresse des lieux donnait à l’heure du thé étaient extrêmement prisées. Pour une raison inconnue, elle avait choisi de faire ses courses à Lochdubh, qui ne possédait qu’une seule épicerie-bureau de poste, dédaignant Braikie où l’offre était pourtant bien plus variée.

Hamish Macbeth, le policier du village, était peut-être l’unique personne qui ne l’appréciait guère. Il prétendait parfois qu’elle lui donnait la chair de poule, mais ses concitoyens se moquaient éperdument de son opinion. Les jumelles Currie, deux vieilles filles du village, soutenaient qu’il était grand temps qu’Hamish convole, car son long célibat lui avait fait prendre la gent féminine en grippe.

L’arrivée de Mrs Gentle dans les Highlands remontait à environ un an. Hamish avait attendu qu’elle soit bien installée pour lui rendre une visite de courtoisie. Alors qu’il approchait du perron, les échos d’une conversation l’avaient attiré dans le jardin, à l’arrière du château.

Dès le premier instant, Margaret Gentle lui avait déplu. Hamish l’avait surprise en train d’humilier une grande bringue à l’allure empotée – sa propre fille, comme il devait bientôt le découvrir.

– Enfin, Sarah, persiflait-elle d’une voix stridente, ce n’est pas ma faute si Allan a décidé de divorcer. Regarde-toi plutôt dans le miroir ! Qui voudrait de toi ?

Hamish s’apprêtait à rebrousser chemin lorsque Mrs Gentle s’avisa de sa présence. En un éclair, ses manières changèrent du tout au tout.

Elle s’avança gracieusement vers lui, vêtue d’une jupe longue couleur lavande et d’un chemisier en mousseline assorti. Un petit chapeau de paille orné de violettes en soie était perché sur sa tête.

– Ah, voici notre bobby, minauda-t-elle aussitôt. Entrez, je vous en prie ! Un thé vous ferait-il plaisir ? Quelle chaleur ! Je ne m’attendais pas à ces températures dans le nord de l’Écosse.

– Je crois que je tombe mal, lui répondit Hamish.

– Quelle idée, bien sûr que non ! Vous savez comment sont les enfants… Toujours prêts à vous briser le cœur.

Sa fille s’étant éclipsée dans l’intervalle, elle attrapa le policier par le bras et le conduisit à l’intérieur du vieux bâtiment, où il faisait beaucoup plus frais. Hamish avait entendu dire qu’il s’agissait d’une « folie » du XIXe siècle, conçue à l’origine pour l’exploitant d’une mine de charbon. L’édifice étant dangereusement proche du bord de la falaise, il devinait sans peine que Mrs Gentle en avait profité pour négocier avantageusement le prix d’achat.

Avec son mobilier ancien et ses toiles aux cadres dorés, le salon respirait l’élégance des belles demeures campagnardes. La vieille dame invita Hamish à s’asseoir, puis agita une clochette argentée. À ce signal, une grande blonde à la silhouette sculpturale fit son apparition.

– Le thé, s’il vous plaît, lui ordonna Mrs Gentle.

– Est-ce un membre de votre famille ? demanda Hamish.

Margaret Gentle eut un petit rire qui rappelait les trilles d’un oiseau.

– Dieu du ciel, ai-je l’air d’avoir pu mettre au monde une Walkyrie de cette stature ? C’est seulement mon employée de maison. Elle vient de Slovénie, ou de Slovaquie, je ne sais plus… Un de ces coins perdus, en tout cas. Je l’ai engagée par l’intermédiaire d’une agence d’Inverness. Bien, parlez-moi de vous, maintenant.

Hamish réprima un frisson de déplaisir. Son antipathie tenait peut-être à la scène qu’il avait surprise entre la mère et la fille, raisonnait-il tout en bavardant poliment avec son hôtesse.

On lui servit un véritable festin, mais il se sentait trop mal à l’aise pour en profiter. Comme il le rapporta un peu plus tard à son amie Angela Brodie, l’épouse du médecin de Lochdubh, il eut l’impression d’être « englué dans de la mélasse » et s’arrangea pour écourter la visite.

Une fois dehors, il dut s’arrêter un instant pour renouer le lacet d’une de ses bottes. Une voix retentit alors à l’intérieur du château – il reconnut celle de Sarah.

– Ça y est, tu t’es mis le bobby du village dans la poche ?

Et Mrs Gentle de répliquer :

– Quel guignol, ma chérie ! Une invraisemblable tignasse rousse, et il mesure près de deux mètres ! Sacrés Highlanders !

– Si tu ne les aimes pas, je te conseille de retourner dans le Sud, maman. Mais c’est au-delà de tes possibilités, je me trompe ? Là-bas, tu n’as aucune chance de jouer les châtelaines.

Troublé, Hamish s’éloigna à pas lents. Il éprouvait ce genre de sensation chaque fois qu’un nouvel arrivant venait perturber la tranquillité des Highlands en répandant des ondes malfaisantes.

 

– Vous la jugez malfaisante ? s’étonna Mrs Brodie, qu’Hamish avait croisée sur le front de mer par un après-midi radieux. Là, vous exagérez. Tout le monde l’adore. Vous savez qu’elle a promis un don important à l’église pour la réfection de la toiture ?

– Peut-être, mais ça ne change rien à mes yeux, bougonna Hamish. (Son chien Lugs et sa chatte Sonsie, couchés à ses pieds, haletaient sous le soleil.) Il faut que je rentre les animaux, il fait plus frais à l’intérieur.

– Au fait, vous avez des nouvelles d’Elspeth ?

Elspeth Grant, ancienne journaliste régionale, travaillait désormais pour un quotidien de Glasgow. Un moment, Hamish avait pensé l’épouser, mais il avait tergiversé si longtemps qu’elle s’était fiancée à un de ses confrères. Malheureusement, celui-ci l’avait plaquée juste avant le mariage.

– Non, aucune, fit Hamish sans s’étendre.

– Et Priscilla ?

– Pas de nouvelles non plus.

Hamish s’en alla sur ces mots. Malgré toute sa sympathie pour Angela, il supportait mal qu’elle fourre son nez dans ses affaires sentimentales – ou plutôt, dans son absence de vie amoureuse. À une époque, il avait été fiancé à Priscilla Halburton-Smythe, fille d’un colonel qui tenait un hôtel à Lochdubh, mais l’extrême froideur de la jeune femme l’avait conduit à la rupture.

Retrouvant la fraîcheur relative du poste de police, où il logeait également, Hamish commença à se dire que son imagination s’était emballée. Certes, il était convaincu que Mrs Gentle n’était qu’une garce arrogante. De là à parler de malfaisance… C’était pousser le bouchon un peu loin.

 

Cette année-là, l’automne s’installa de bonne heure, charriant de fortes averses et des rafales de vent, venues de l’Atlantique, qui chahutaient les eaux du loch. Hamish était occupé par une succession de délits mineurs. Suite à la fermeture du poste de Cnothan, le village voisin, le secteur dont il avait la charge s’était considérablement agrandi, et il n’allait pas tarder à découvrir que le poste de Lochdubh figurait de nouveau sur la liste des suppressions annoncées. Il apprit la nouvelle par l’inspecteur Jimmy Anderson, qui lui rendit visite par un samedi venteux.

– Vous me servez un whisky ? réclama l’inspecteur en se débarrassant de son manteau.

– Pas question, lui retourna Hamish. Contentez-vous d’un café. Un jour, on vous fera souffler dans le ballon et vous serez viré de la police.

– Quand vous aurez entendu ce que je dois vous annoncer, vous ne refuserez pas un petit remontant.

– Que se passe-t-il de si grave ?

– Vous feriez bien de vous débarrasser de votre bétail. (En plus de son travail, Hamish élevait des volailles et quelques moutons.) Votre poste de police va être mis en vente.

Hamish se laissa tomber sur une chaise en face de Jimmy, en proie à une grande confusion.

– Racontez-moi tout.

– Vous connaissez une dénommée Gentle ?

– Oh, oui, je la connais. Mais quel rapport ?

– Je vous explique : hier soir, j’ai dîné au Rotary Club…

– Je ne savais pas que vous étiez membre.

– Moi, je n’en fais pas partie, mais le sergent MacAllister a eu un empêchement et m’a cédé sa place. Bref, le commissaire était là, et Blair…

Blair, inspecteur-chef au commissariat de Strathbane, empoisonnait depuis longtemps l’existence d’Hamish.

– Et après ? Cette Gentle joue un rôle là-dedans ?

– Figurez-vous qu’elle était assise entre Blair et le commissaire Daviot, et qu’ils n’en avaient que pour elle. Elle n’arrêtait pas de leur faire du charme, bien que ce ne soit plus du tout de son âge.

– Bon, venez-en au fait, maintenant.

– Je suis passé aux toilettes, et quand je suis revenu dans la salle, je l’ai entendue prononcer votre nom. Au lieu de regagner ma place à l’autre bout de la table, j’ai attendu un petit moment sur le seuil. Et là, qu’est-ce que j’entends ? Qu’elle comprenait mal pourquoi la police finançait un poste à Lochdubh, alors qu’il était clair pour tout le monde que vous n’en faisiez pas lourd.

» Daviot lui a assuré que vous étiez compétent et que vous aviez résolu des affaires d’homicide, mais Blair a mis son grain de sel. D’après lui, il n’y a plus d’affaires criminelles, et plus de problèmes de drogue à Lochdubh parce que les jeunes ont tendance à partir vers les grandes villes du Sud. Il a ajouté que les prix de l’immobilier s’étaient envolés, et que la vente de votre poste rapporterait pas mal d’argent à la police. Mrs Gentle a secoué sa petite tête en prétendant que vous n’aviez aucune éducation. Que vous vous étiez invité chez elle sans prévenir et vous étiez goinfré jusqu’à ce qu’elle arrive à se débarrasser de vous. Là-dessus, Blair s’est tourné vers moi en me demandant ce que je fabriquais, et je n’ai pas pu écouter la suite.

– Quelle sale garce ! s’emporta Hamish, dont l’accent des Highlands sifflait de plus belle sous l’effet de l’indignation.

– C’est bien possible. En attendant, elle s’est débrouillée pour embobiner les grands chefs.

Le téléphone du bureau sonna sur ces entrefaites. L’appel venait d’Helen, la secrétaire de Daviot, qui priait l’agent Macbeth de se présenter au commissariat dans les meilleurs délais.

Hamish retourna à la cuisine en traînant les pieds.

– Ça y est, ils viennent de me convoquer.

 

Avant de demander à sa secrétaire de faire entrer Hamish, le commissaire Daviot lissa les mèches argentées de sa coiffure impeccable et rajusta les revers de sa veste coûteuse.

– Asseyez-vous, Hamish. Helen, nous voudrions un thé et des biscuits.

L’agent de police ne manqua pas de noter l’expression de triomphe qui faisait briller les yeux d’Helen. La secrétaire l’avait toujours détesté.

– Bien, fit le commissaire. Je me suis rendu compte qu’à Lochdubh, vous étiez sous-employé par rapport à vos compétences. Ici, à Strathbane, nous avons de gros soucis avec le trafic de drogue, et nous manquons d’officiers qualifiés. Merci, Helen. Nous allons nous servir nous-mêmes.

Il attendit que la secrétaire se fût retirée pour poursuivre :

– Quelqu’un comme vous aurait tout intérêt à passer l’examen d’inspecteur pour pouvoir intégrer la Crim.

– Vous permettez que je vous dise quelque chose ?

– Mais oui, naturellement. Prenez donc un biscuit au carvi – à moins que vous ne préfériez ceux au chocolat ?

– Le thé suffira, je vous remercie. Mrs Gentle est quelqu’un de malveillant, ne tenez pas compte de ce qu’elle peut colporter.

– Je n’ai pas besoin de vous pour me forger une opinion, Macbeth, protesta Daviot, rouge de colère. Mais puisque vous citez cette dame, parlons-en : je crois savoir que vous avez abusé de son hospitalité.

– Je suis passé la voir dans le cadre de mes fonctions. J’ai l’habitude de m’arrêter chez les gens quand je fais ma ronde, vous êtes déjà au courant. Le jour de ma visite, elle s’est montrée odieuse envers sa propre fille. Comme elle aime renvoyer une image de perfection, elle m’en veut terriblement de l’avoir surprise sous son jour le moins flatteur. C’est comme ça que fonctionnent les psychopathes dans son genre.

– Macbeth ! J’ai rencontré cette dame, et je m’estime tout à fait capable de juger une personnalité. Mrs Gentle est on ne peut plus aimable. Une vraie dame. De nos jours, les femmes comme elle se font rares.

– C’est exact, Dieu merci.

Le visage de Daviot se durcit.

– J’en ai assez entendu ! Je vous laisse un délai de six mois. Ensuite, nous vous attribuerons un logement dans une résidence de la police à Strathbane. Les animaux ne sont pas autorisés, je le précise. Vous devrez vous débarrasser du chien et de votre drôle de chat. Voilà, vous pouvez disposer.

– Commissaire, vous auriez tort de me muter par ici, déclara Hamish en se levant. Pour la bonne raison que c’est là-bas qu’un meurtre va être commis.

– Un meurtre ?

– Parfaitement. Et la victime sera Mrs Gentle.

– Fichez-moi le camp tout de suite !

 

Jimmy Anderson intercepta Hamish à sa sortie du commissariat.

– Alors, quoi de neuf ?

– La mère Gentle a causé pas mal de dégâts. Je vais perdre le poste de Lochdubh et, en prime, on me refile un logement miteux à Strathbane. Sans mes animaux de compagnie. Du coup, je pense donner ma démission. Bon, je dois quand même admettre que j’ai dépassé les bornes : j’ai traité Mrs Gentle de psychopathe, et ensuite j’ai prédit qu’on allait l’assassiner.

– Venez boire un coup avec moi. Juste un petit verre pour la route.

– Ça marche.

Dès qu’ils furent installés avec leurs consommations, Jimmy alluma une cigarette.

– C’est interdit par la loi ! s’indigna Hamish. En Écosse, on ne fume pas dans les lieux publics.

– Allez-y, portez plainte contre moi, alors. C’est si important à vos yeux ?

– Quelqu’un pourrait vous dénoncer.

– J’aimerais bien voir ça. Il n’y a que des flics dans ce bar, et le serveur fume aussi.

– Soyez gentil, éteignez-moi cette cigarette. Quand je suis témoin d’une infraction, je ne peux pas rester sans réagir.

– Oui, mamaaan. Pour en revenir à votre poste, vous n’allez quand même pas accepter leur décision sans vous battre ? La dernière fois qu’il y a eu un problème, les gens du village ont signé une pétition pour vous soutenir.

– À force, je suis fatigué de tout ça. J’ai l’impression de vivre depuis des années sous la menace d’une expulsion. Mais je vous promets une chose : avant de partir, je ferai en sorte que cette bonne femme quitte définitivement les Highlands.

– Vous avez déjà un plan ?

– Vous verrez bien.

 

Sitôt rentré à Lochdubh, Hamish s’empressa de faire circuler la nouvelle. L’annonce de sa réaffectation prochaine, qui le séparerait de ses compagnons à quatre pattes, se propagea dans tout le Sutherland à la vitesse de la lumière. Matthew Campbell, le journaliste local, consacra un article à l’affaire, affirmant que la mutation d’Hamish avait été décrétée lors d’un dîner au Rotary Club, à l’initiative d’une certaine Mrs Gentle, nouvelle venue dans la région.

Lorsque la châtelaine revint à Lochdubh après une semaine d’absence, escortée de sa sculpturale domestique, elle constata que l’atmosphère s’était passablement refroidie – et l’arrivée de l’automne n’était nullement en cause. D’un seul coup, elle semblait avoir cessé d’exister. Les gens évitaient son regard, on ne répondait même plus à ses bonjours. Quant à l’épicier, Mr Patel, il emballa ses courses sans lui adresser un mot.

Mrs Gentle bouillait intérieurement, mais elle était douée pour masquer ses émotions. En sortant de l’épicerie, elle tomba sur Mrs Wellington, l’épouse du pasteur. Celle-ci se préoccupait moins du départ forcé d’Hamish que de la rénovation du toit de l’église. Aussi aborda-t-elle Margaret avec assurance.

– Bonjour ! Le temps est idéal, non ? Un peu de fraîcheur ne fait pas de mal. Je suis désolée de vous presser comme ça, mais mon mari a impérativement besoin de votre chèque pour les travaux de l’église.

Mrs Gentle la gratifia de son fameux demi-sourire.

– Pardon ? De quel chèque parlez-vous ?

– Vous aviez promis une somme importante à l’église.

– Ah, oui ? J’ai été bien mal avisée. J’organise une réunion de famille cette semaine, et je viens de m’apercevoir que j’ai un budget très serré. Je suis vraiment navrée, mais je ne doute pas que vous parviendrez à vous procurer les fonds d’une manière ou d’une autre.

 

Mrs Gentle rentra chez elle de fort mauvaise humeur, et sa colère finit par éclater lorsqu’elle trouva Sarah affalée devant la télévision avec un verre de gin-tonic. Après avoir éteint le poste, elle fit volte-face et toisa sa fille.

– Tu es priée de quitter les lieux après la réunion de famille.

– Mais c’est toi qui m’as invitée ici. Tu m’as dit que je pouvais rester aussi longtemps que je le voudrais.

– Eh bien, j’ai changé d’avis. Et tant que j’y suis, je modifie également mon testament. Il est grand temps que tu te cherches un emploi.

– Réfléchis, maman, j’ai bientôt cinquante ans !

– Tu trouveras bien à te caser, rétorqua Mrs Gentle. Andrew gagne confortablement sa vie. (Son fils travaillait dans la finance.) Mes petits-enfants s’en sortent à merveille. C’est toi, la ratée de la famille. Ayesha, cessez de bayer aux corneilles et emportez tout ça.

Elle regarda l’employée s’éloigner, puis la suivit jusqu’à la cuisine. Contrairement à ce qu’elle laissait croire, Mrs Gentle n’avait pas recruté sa domestique par le biais d’une agence, mais dans un hôtel de Londres où elle était femme de chambre.

– Maintenant que j’y pense, dit-elle à Ayesha, je ne vous ai jamais questionnée sur votre pays d’origine.

– Je viens de Turquie, répondit la domestique tout en rangeant les courses. D’Izmir.

Mrs Gentle fit une ébauche de sourire.

– Mon Dieu, j’imaginais que les Turcs étaient tous bruns.

– Mais non, il y a aussi des blonds chez nous.

– Attendez… La Turquie n’appartient pas à l’Union européenne. J’ose espérer que vous avez un permis de travail en règle. Je suis trop bête, je n’ai jamais eu l’idée de vérifier.

Ayesha s’empourpra jusqu’à la racine des cheveux.

– J’étais inscrite à l’université de Londres, mais mon visa étudiant a expiré. Comme j’avais besoin d’argent, j’ai pris cet emploi de femme de chambre.

– Il n’est pas question que j’emploie une immigrée clandestine. Dès que notre réunion de famille sera terminée, je me vois dans l’obligation de vous demander de quitter les lieux. Sinon, je devrai vous signaler à la police.

– S’il vous plaît, non, ne faites pas ça. Vous pourriez appuyer mon dossier auprès des services de l’immigration ?

– Allons, ne dites pas de sottises. Et ne commencez pas à larmoyer, vous avez du travail qui vous attend.

 

Hamish Macbeth allait s’attabler devant un repas réconfortant – haggis, écrasé de pommes de terre et purée de navets – quand on sonna au poste de police. Sachant que la porte principale ne s’ouvrait plus depuis longtemps, gonflée par l’humidité, les gens du village ne s’y présentaient jamais. Hamish se leva et cria par la fente de la boîte aux lettres :

– Faites le tour, j’arrive.

Il alla ouvrir la porte côté cuisine et vit approcher une haute silhouette – l’employée de Mrs Gentle, il se souvenait d’elle.

Hamish comprit à ses yeux rougis qu’elle venait de pleurer. Il la fit entrer.

– Asseyez-vous, mademoiselle. Vous avez des soucis ?

– Je suis venue me livrer à la police.

– J’étais sur le point de dîner, et il y en a assez pour deux.

– Merci, je n’ai pas faim.

– Mangez un peu, ça va vous requinquer. (Hamish sortit une deuxième assiette qu’il remplit généreusement.) En même temps, vous me raconterez ce qui vous tracasse.

Tout en picorant un peu de nourriture, Ayesha lui expliqua qu’elle se trouvait en situation irrégulière et venait de perdre son emploi.

– Dans ma position actuelle, je ne compte pas m’embêter à arrêter qui que ce soit, lui répondit Hamish.

Il était frappé par la beauté de cette femme. Presque aussi grande que lui, elle avait une silhouette irréprochable, mise en valeur par le pantalon moulant qu’elle portait avec une veste et un tee-shirt. Des pommettes hautes, une bouche au dessin parfait, une chevelure blonde dont les reflets dorés paraissaient naturels.

– Je peux savoir comment vous vous appelez ?

– Ayesha Tahir. Je suis turque.

– J’ignorais qu’il y avait des blondes en Turquie.

– Si, si, ça arrive, fit la jeune femme en prenant une bouchée de purée. J’apprécie ce que vous faites, vous ne ressemblez pas à un policier.

– Grâce aux méthodes toxiques de Mrs Gentle, je n’en ai plus pour longtemps dans la profession.

– Vous avez dit « toxiques » ?

– Oui, elle a réussi à persuader mes chefs que Lochdubh se passerait très bien de mes services.

– Et vous ne pouvez rien contre elle ?

– Non, c’est trop tard pour intervenir. Je vais donner ma démission.

Hamish se mit à contempler le plafond, les mains croisées derrière la tête.

– Pourquoi je vous arrêterais, dites-moi ?

– Comme je vous l’ai expliqué, Mrs Gentle a découvert que mon visa avait expiré. Elle m’autorise à rester chez elle jusqu’à la réunion de famille, mais ensuite je devrai partir.

– Vous avez votre passeport sur vous ?

– Oui, fit Ayesha avant de fouiller dans son sac et de lui remettre le document.

Hamish le consulta et examina le visa.

– Vous accepteriez de me le confier ? J’ai peut-être un moyen d’arranger la situation.

Une lueur d’espoir s’alluma dans le regard d’Ayesha.

– Vous pensez que c’est faisable ?

– Ça se pourrait, oui. Mais cette histoire doit absolument rester entre nous. Je vois sur votre passeport que vous avez vingt-cinq ans. C’est un peu beaucoup pour une étudiante, non ?

– Mon père voulait que j’épouse un homme d’affaires en Turquie, et j’ai cherché à gagner du temps. J’ai exigé d’obtenir un diplôme avant de me marier. D’abord, j’ai étudié l’anglais à l’université d’Istanbul, et quand j’ai eu validé mon cursus, j’ai posé ma candidature pour continuer ma formation à l’université de Londres. On m’a accordé trois ans pour préparer un doctorat. À la fin de ma thèse, j’ai demandé un permis de travail, qui m’a été refusé. C’est là que je me suis fait embaucher dans l’hôtellerie, je n’avais pas le choix. Mrs Gentle a séjourné dans l’établissement qui m’employait. Je faisais le ménage dans sa chambre et elle a proposé de m’engager. Au premier abord, elle m’a paru très sympathique. J’ai fait une grossière erreur.

– Terminez votre repas et repassez me voir après cette réunion de famille. D’ici là, il se peut que j’aie trouvé comment vous aider.

 

Le lendemain, lorsque Peter Brimley regagna la petite rue d’Inverness dans laquelle il habitait, il eut la surprise de trouver Hamish Macbeth à sa porte. Le petit bonhomme fripé leva un regard contrarié vers le policier dégingandé.

– Qu’est-ce que vous me voulez, encore ? J’ai tiré ma peine et je marche droit.

– J’aimerais entrer cinq minutes. Je comptais vous proposer de l’argent en échange de vos compétences.

– C’est un piège, ou quoi ?

– Ne soyez pas idiot. Si on me surprend ici, j’ai plus à perdre que vous. Laissez-moi entrer.

Hamish pénétra dans l’appartement. Dans le salon exigu, un grand bureau, près de la fenêtre, était éclairé par une lampe puissante. Peter se rua vers une liasse de documents qu’il fourra dans un tiroir.

– Et vous prétendez marcher droit ? Mon œil, oui ! plaisanta Hamish. Remarquez, je suis sur le point de basculer dans l’illégalité. J’aurais besoin d’un faux passeport. Enfin, pas vraiment. Vous devrez seulement contrefaire le visa.

Peter se mura dans un silence buté, les yeux rivés au sol.

– Allons ! Pour un génie comme vous, c’est un jeu d’enfant. Et je rappelle que ce n’est pas moi qui vous ai coffré, vous vous êtes fait pincer par la police d’Inverness.

Peter eut un haussement d’épaules résigné.

– Montrez-le-moi, ce passeport.

Hamish le lui tendit, et le faussaire s’assit à sa table pour l’étudier. À bout de patience, l’agent de police finit par demander :

– Alors ?

– Je peux prolonger le visa étudiant de trois ans. Pas plus.

– Impeccable. Quels sont vos délais ?

– Une semaine, disons. Mais je veux être payé tout de suite.

La somme exigée fit tiquer Hamish, mais il n’était pas d’humeur à marchander.

– L’argent, vous le toucherez quand j’aurai vu le visa modifié. Je repasserai dans une semaine.

En sortant de chez Peter, il téléphona à Ayesha et lui annonça qu’il aurait sans doute du nouveau d’ici huit jours. En attendant, il lui recommanda la plus totale discrétion.

– Votre père n’a pas essayé de retrouver votre trace ?

– Il y a deux ans, je l’ai appelé pour lui faire savoir que je ne rentrerais pas. Il m’a reniée et ne veut plus entendre parler de moi.

– Triste histoire, mais d’un autre côté, ça rend les choses plus simples.

 

Une semaine plus tard, lorsqu’il remit à Ayesha son visa falsifié, Hamish eut l’impression d’être le père Noël en personne.

– Formidable, le remercia la jeune femme. C’est déjà trois ans de gagnés.

Une idée loufoque traversa brusquement l’esprit du policier.

– Il existe peut-être une meilleure solution.

– À quoi pensez-vous ?

– On pourrait se marier, vous et moi.

– Pardon ?

– Ça ferait de vous une citoyenne du Royaume-Uni, avec un passeport britannique. Ce qui vous permettrait de postuler comme enseignante dans une école ou une fac. On n’aura qu’à divorcer par la suite.

Une expression méfiante apparut dans le regard d’Ayesha.

– Et qu’est-ce que ça vous rapportera ?

– Si je suis marié, ma hiérarchie me fichera la paix pour un moment. À Strathbane, ils n’ont pas de logement pour héberger les couples, il se trouve que je le sais. En vous épousant, je conserve mon poste à Lochdubh, et vous, vous obtenez des papiers.

– Et l’aspect sexuel, dans tout ça ?

– J’y ai réfléchi, je ne vais pas vous mentir, reconnut Hamish avec une franchise presque enfantine. Vous avez beau être splendide, je ne me sens pas attiré par vous. Il n’y a pas l’étincelle, quoi.

– Ce que je vais vous dire va vous choquer…

– Je travaille dans la police, ne l’oubliez pas. J’en ai vu d’autres.

– Voilà : je suis lesbienne.

– Dommage pour les hommes ! Mais bon, chacun est libre de ses préférences. Dans le fond, ça n’a aucune importance, puisqu’il s’agit d’un mariage blanc.

 

Dans le bureau de la rédaction du Daily Bugle, la journaliste Elspeth Grant se languissait des Highlands. Elle rêvait de s’accorder une semaine de congé pour revoir sa région d’origine. Ses pensées se tournèrent alors vers Hamish Macbeth. Se portait-il bien ? Songeait-il parfois à elle ?

Un de ses confrères vint lui demander un renseignement.

– On m’a chargé de fouiller dans la presse régionale écossaise, au cas où une info mériterait un papier. Il me semble que tu connais un policier à Lochdubh. Hamish Macbeth.

– Il ne lui est rien arrivé, au moins ? s’alarma Elspeth.

– Non, il est juste sur le point de se marier. La fille a un nom étranger.

– Montre-moi ça.

Elle vit alors, écrite noir sur blanc dans le Highland Times, l’annonce des fiançailles d’Hamish Macbeth et d’Ayesha Tahir. Le mariage devait avoir lieu d’ici deux semaines au bureau de l’état civil d’Inverness.

La jeune femme encaissa le choc. Hamish n’avait pas voulu l’épouser, mais, jusque-là, elle s’était toujours consolée en pensant qu’il n’était pas marié à une autre.

 

Le colonel Halburton-Smythe appela sa fille Priscilla, qui travaillait à Londres.

– Hamish Macbeth se marie dans quinze jours, et en plus, il épouse une étrangère.

À cette nouvelle, Priscilla serra le combiné à s’en faire craquer les doigts.

– Et qui est la femme en question ?

– Une Turque qui travaillait chez un particulier, dans le coin. Une véritable beauté.

Il enchaîna sur les activités de l’hôtel, mais sa fille l’écoutait à peine. Hamish allait se marier !
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« Le mariage est un acte désespéré. »

John Selden





Hamish Macbeth avait le moral à zéro. Une fois réglées les formalités administratives qui lui permettraient d’épouser Ayesha, il était venu annoncer triomphalement la nouvelle à la jeune femme. Et là, il avait découvert que Mrs Gentle s’était immiscée dans leurs projets.

Non contente d’avoir promis à Ayesha une forte somme d’argent en guise de cadeau de noces, elle se chargeait en prime d’organiser la réception à son domicile. Elle était également revenue sur sa décision concernant les travaux de l’église, une excellente manière de redorer son image de sainte femme aux yeux des villageois.

Hamish fut tellement fâché de ces initiatives calamiteuses qu’il déclara à Ayesha :

– Dans ces conditions, je préfère renoncer.

La jeune femme posa sur lui un regard froid.

– Si vous décidez d’annuler le mariage, je raconterai partout que vous avez fait falsifier mon visa.

– Et vous, vous serez expulsée du territoire.

– De toute façon, si vous refusez de m’épouser, je serai expulsée.

En temps ordinaire, Hamish était d’un naturel placide ; pourtant, il sentit monter une bouffée de colère irrépressible. Informée de son futur mariage, sa hiérarchie avait lâché du lest et accepté son maintien au poste de Lochdubh. S’il se désistait au dernier moment, sa situation serait de nouveau compromise.

 

Mrs Gentle examinait ses comptes d’un œil soucieux. À présent, elle se repentait de ses largesses. Devinant qu’Hamish Macbeth était à l’origine de sa récente disgrâce, elle avait pris en main l’organisation de son mariage dans le seul but de le faire enrager. Elle avait même offert une robe de mariée à Ayesha. Elle ignorait alors que, dans les Highlands, les réceptions de mariage étaient ouvertes à tous. Les gens des alentours, qu’ils soient pêcheurs, gardes-chasse ou employés dans la foresterie, s’empresseraient d’envahir son élégante demeure. Elle tapota son stylo contre ses dents d’une blancheur éclatante. Si seulement elle n’avait pas promis cette somme astronomique à Ayesha ! Quelque chose chez cette fille la mettait mal à l’aise. Quelles discussions avait-elle pu surprendre au château pendant la réunion de famille ?

Elle appela sa domestique en agitant la clochette posée sur son bureau, puis lui fit remarquer avec son sourire le plus suave :

– Je me plie en quatre pour vous aider.

– C’est vrai, et je vous en suis très reconnaissante.

– Pour tout vous avouer, ma générosité en vient à dépasser mes moyens. Je regrette, mais je ne suis pas en mesure de vous donner les dix mille livres dont nous avions parlé.

– Mais j’ai besoin de cet argent ! s’écria Ayesha.

– Ma chère petite, vous aurez bientôt un mari.

– D’accord, mais un agent de police ne gagne pas des fortunes.

– Trouvez-vous un emploi, dans ce cas !

Dardant son regard vers Mrs Gentle, la jeune femme riposta en pesant bien ses mots :

– Si vous refusez de me verser cette somme, je ferai des révélations à votre sujet. Tout le monde saura ce que j’ai entendu pendant votre réunion de famille.

Mrs Gentle pivota sur sa chaise pour dévisager Ayesha, provoquant chez elle un instant de frayeur. Le regard venimeux de la vieille dame transpirait la haine. Elle finit par se détourner et répondit d’un ton froid :

– Je vais voir comment je peux m’arranger.

 

Le jour des noces était arrivé. Seule une poignée de villageois assisterait au mariage à Inverness, mais tous se rassembleraient chez Mrs Gentle pour les festivités qui suivraient. Jimmy Anderson avait été choisi comme témoin.

La veille au soir, Ayesha était venue déposer deux grosses valises au poste de police. Hamish réalisa alors qu’il devrait lui céder sa chambre et dormir sur la banquette de la cellule. Lugs et Sonsie avaient bien senti la détresse de leur maître. Dès que la jeune femme se montrait, le chien se mettait à gronder, tandis que le chat dardait sur elle un regard farouche.

Le jour J, l’inspecteur Anderson trouva le futur marié à la table de la cuisine, encore en robe de chambre.

– Allez, mon vieux, il faut se remuer un peu, là.

Avec un soupir, Hamish déplia sa carcasse.

– C’est quoi, le problème ? lui demanda Jimmy. Vous allez épouser une femme hyper-canon !

– Un petit coup de stress, éluda Hamish, la mine lugubre.

Pressé par Anderson, qui devait le conduire à Inverness, il enfila son plus beau costume.

– Le commissaire sera là, précisa l’inspecteur. Il a prévu une haie de flics qui vous attendront à la sortie, matraques croisées.

Hamish répondit par un grognement de dépit. À ses yeux, un nœud coulant aurait été plus approprié. Comment avait-il pu se montrer aussi stupide ? La vérité, c’est qu’il n’avait pas seulement voulu sauver son poste : poussé par un penchant à la malveillance typique des Highlanders, il s’était plu à imaginer la réaction d’Elspeth et de Priscilla quand elles apprendraient la nouvelle.

Les parents d’Hamish étaient absolument ravis, et il se voyait mal leur avouer maintenant qu’il avait commis une erreur. Ils se déplaçaient depuis Rogart pour la cérémonie et lui avaient pardonné de ne pas leur avoir encore présenté sa fiancée.

En arrivant devant le bureau de l’état civil, Hamish enregistra confusément une marée de visages. Repérant sa mère qui l’observait d’un air inquiet, il s’approcha pour la serrer dans ses bras.

L’infâme Mrs Gentle s’était engagée à servir de témoin à Ayesha. Hamish pénétra dans le hall du bâtiment pour attendre sa future femme, le cœur empli de ressentiment.

L’attente s’éternisa.

– L’heure tourne, lui signala bientôt le commissaire Daviot. Et le fonctionnaire qui s’occupe de vous a un autre mariage dans la matinée.

– Je vais appeler Ayesha pour savoir ce qui la retarde.

Le portable sonna longuement dans le vide, puis bascula sur la messagerie.

– Mauvais signe, ça.

– Contactez sa témoin, Mrs Gentle, lui conseilla Jimmy Anderson, elle doit être avec elle.

– Je n’ai pas son numéro.

– Je vais le demander aux renseignements.

Jimmy revint au bout de quelques minutes.

– Je suis vraiment désolé, Hamish, mais Mrs Gentle me dit qu’elle ne la trouve nulle part. Elle est sortie faire un tour ce matin de bonne heure, et elle n’a pas reparu.

L’inspecteur-chef Blair approcha sa face bouffie barrée d’un sourire sarcastique.

– Elle vous a posé un lapin, on dirait.

Cependant, une petite lueur d’espoir commençait à réchauffer le cœur d’Hamish.

 

Une foule de villageois s’était rassemblée dans la demeure de Mrs Gentle. Elle avait bien tenté de les renvoyer, mais ils ne s’étaient pas découragés, prétendant que c’était une honte de gaspiller ces délicieuses victuailles. Pour couronner le tout, ils avaient découvert les cadeaux de mariage exposés dans le petit salon, et chacun avait récupéré le sien.

Un orchestre s’était présenté, faisant résonner la maison d’un vacarme d’accordéons, de violons et de tambours.

 

Après s’être efforcé de tranquilliser sa famille, Hamish regagna le poste de police. Sur son répondeur, il trouva un message hystérique de Mrs Gentle, qui le sommait de passer immédiatement au château pour congédier les villageois. Hamish avait envoyé Jimmy à la réception, en promettant de le rejoindre dès que possible.

Resté seul chez lui, il alla dans sa chambre et posa sur le lit une des valises d’Ayesha. Comme elle n’était pas verrouillée, il en inspecta le contenu. Rien de notable. Il passa à la deuxième, où il dénicha un portefeuille glissé dans la pochette arrière. Il renfermait une liasse de billets tout neufs – dix mille livres au total –, ainsi que le passeport de la jeune femme. Hamish remit l’argent à sa place, puis emporta la pièce d’identité à la cuisine pour la jeter dans le poêle à bois, qui n’était pas encore allumé. Elle peut bien rester là jusqu’à ce que je retrouve la trace d’Ayesha, songea-t-il avec amertume.

Quand il arriva au château, il ne s’étonna guère de voir Jimmy en bonne place au milieu des fêtards, le sourire aux lèvres et un verre de whisky à la main. Un grand silence accueillit l’entrée d’Hamish.

– Je vais vous demander de partir, s’il vous plaît, lança-t-il à la cantonade. C’est une triste journée pour moi, vous ne devriez pas avoir le cœur à la fête.

Les invités quittèrent les lieux sans se presser, leurs cadeaux à la main. Quand tout le monde se fut retiré – Jimmy Anderson compris –, Hamish s’adressa à Mrs Gentle :

– J’ai besoin de discuter avec vous avant de contacter le commissariat.

Abandonnant ses manières doucereuses, elle répliqua sèchement :

– À quel sujet ? Ayesha a préféré s’enfuir que devenir votre épouse. Il va falloir vous y faire.

– C’est loin d’être aussi simple, lui assena Hamish. En jetant un coup d’œil aux bagages qu’elle a laissés chez moi, j’ai découvert dix mille livres dans son portefeuille.

– Mon Dieu ! Cet argent m’appartient et je tiens à le récupérer. Je le lui avais donné comme cadeau de noces.

– Extrêmement généreux de votre part.

– Oui, et j’en suis drôlement récompensée ! Regardez l’état de ma maison. Ces gens ont renversé de tout sur mes tapis.

– Il est peu probable qu’Ayesha se soit éclipsée en abandonnant toutes ses affaires, sans même emporter les dix mille livres. Je regrette, mais je vais devoir conserver votre argent jusqu’à la fin de l’enquête.

– Une enquête ? répéta Mrs Gentle d’une voix perçante. Ne soyez pas ridicule. Elle a choisi de vous fausser compagnie, un point c’est tout.

– Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois ?

– Ce matin de bonne heure. Elle a eu envie de sortir marcher avant de se préparer. Et elle n’est jamais revenue.

– Est-ce que votre fille l’aurait aperçue, par hasard ?

– Sarah est partie, il n’y a que moi ici.

La conversation fut interrompue par un coup de sonnette.

– J’ignore qui c’est, mais je vais tâcher de m’en débarrasser, fit Mrs Gentle. Sans doute un des villageois qui vient reprendre son cadeau. Quel tas de parasites ! Il y avait pas moins de six beurriers en cristal.

Elle laissa Hamish pour aller ouvrir et revint bientôt en compagnie du commissaire Daviot et de l’inspecteur-chef Blair.

– Hamish, fit Peter Daviot, je suis sincèrement navré pour vous. Normalement, la police n’a pas à s’en mêler, mais, si vous le souhaitez, nous pouvons nous renseigner auprès des aéroports et des autorités portuaires.

– Vous vous trompez, malheureusement : cette affaire est bien du ressort de la police. Ayesha a abandonné toutes ses affaires au poste, y compris les dix mille livres que lui avait offertes Mrs Gentle.

– Et son passeport, il est toujours là ?

– Je vais regarder plus en détail. Pour le moment, je ne l’ai pas trouvé.

Hamish préférait cacher la vérité, craignant qu’à l’issue d’un examen minutieux, la police ne découvre la falsification du visa et n’aille interroger Peter.

– D’où est-elle originaire ? s’enquit Daviot.

– Elle disait venir d’Izmir, en Turquie, et avoir pris la fuite parce que son père lui imposait un mariage avec un homme d’affaires de son pays. Son nom de famille est Tahir.

– Vous auriez une photo d’elle ?

– Oui, bien sûr.

Hamish sortit un cliché de son portefeuille – une photographie prise devant le poste juste avant qu’il ne déclare à Ayesha son intention de renoncer au mariage. La superbe jeune femme était en train de rire.

– On va la transmettre à la police d’Izmir. Vous avez toute ma sympathie, Hamish. Bien, allons-nous-en, Mrs Gentle a besoin de tranquillité.

 

Au poste de police, Hamish trouva son amie Angela Brodie, épouse du médecin de Lochdubh et autrice de romans. Elle lui ramenait son chien et son chat, qu’elle avait promis de garder pendant la cérémonie. Elle devait ensuite les déposer au poste pour pouvoir assister à la réception. La nouvelle de l’annulation s’étant répandue comme une traînée de poudre, elle avait décidé de veiller sur les animaux jusqu’au retour de leur maître.

– Geordie Sinclair, le garde-chasse, vient de m’appeler pour me dire qu’il vous avait vu sur la route de Lochdubh. Je suis venue tout de suite pour vous proposer mon aide.

– Merci, Angela, mais vous ne pouvez rien pour moi. Entrez donc boire un verre.

Il servit un whisky à chacun avant de livrer ses impressions.

– Il y a quelque chose de bizarre. Mrs Gentle avait offert dix mille livres à Ayesha pour son mariage. Pourtant, elle l’avait fichue dehors peu de temps auparavant. L’argent est resté dans une de ses valises, avec ses vêtements.

– Vous permettez que je jette un coup d’œil ? Vous êtes tellement chamboulé qu’un détail a pu vous échapper.

– Entendu, vous pouvez monter, les bagages sont dans la chambre.

Tout en sirotant son whisky, Hamish se maudissait intérieurement, incapable d’oublier un instant le passeport camouflé dans le poêle de la cuisine.

Angela ne tarda pas à le rejoindre.

– Je suis surprise, Hamish. Vous n’avez rien remarqué en voyant ses vêtements ?

– Non, rien de particulier.

– Ces pièces coûtent une petite fortune. Il y a notamment deux robes Versace et une veste Armani.

– Elle vient peut-être d’une famille riche. Cela dit, ça m’inquiète qu’elle n’ait pas emporté ses habits. Ce n’est pas logique. Et pourquoi Mrs Gentle, qui comptait la renvoyer, a-t-elle décidé tout à coup d’organiser la réception et de lui offrir une somme pareille ?

– Je ne pense pas qu’Ayesha se soit enfuie. Aucune femme n’abandonnerait des vêtements aussi luxueux, sans parler de l’argent. Elle finira par refaire surface.

– Personnellement, je prie pour qu’elle ne revienne jamais, répondit Hamish avec aigreur.

– Pauvre Hamish, vous n’avez pas de chance avec les femmes. Il fait froid chez vous, je vais allumer le poêle.

– Non ! cria Hamish.

Angela, qui allait se lever, lui jeta un regard perplexe.

– Excusez-moi, s’empressa-t-il d’ajouter. J’ai passé une sale journée.

– Je vais vous laisser, mais évitez de trop picoler. À part une gueule de bois demain matin, ça ne vous apportera rien.

 

Hamish s’éveilla le lendemain avec un affreux sentiment de vide. Jamais il ne s’était senti aussi idiot. Si vraiment il y avait quelque chose de louche dans la disparition d’Ayesha, il avait déjà compromis l’enquête en racontant des mensonges et en dissimulant le passeport. D’un autre côté, si la police mettait la main sur le document et l’envoyait à Glasgow au lieu de le confier aux incapables de Strathbane, un expert à l’œil affûté risquait de reconnaître le travail de Peter Brimley. On avait accordé à Hamish quinze jours de congé pour son voyage de noces, mais les tentatives de chantage d’Ayesha l’avaient fait renoncer à tout projet.

Un chantage… Se pouvait-il qu’elle ait procédé de la même manière auprès de Mrs Gentle, après avoir découvert une information compromettante ?

Hamish décida de s’éloigner de Lochdubh pour la journée, fuyant la compassion d’éventuels visiteurs. Il entassa dans sa Land Rover son matériel de pêche et ses animaux de compagnie, puis se dirigea vers les bords de l’Anstey. Il ne possédait pas de permis, mais, connaissant la flemmardise du garde-pêche, il ne craignait pas d’être dérangé.

Quand il rentra dans la soirée avec huit truites dans son panier, Jimmy Anderson faisait les cent pas devant le poste.

– Où étiez-vous passé ? s’énerva l’inspecteur. On est à la recherche d’un assassin !

 

Installé dans la cuisine, Jimmy résuma les faits à Hamish. La police avait retrouvé un Mr Tahir dans la ville d’Izmir en Turquie, et celui-ci avait confirmé que sa fille s’appelait bien Ayesha. Cependant, l’Ayesha en question était une femme mariée qui résidait à Izmir. De plus, elle ne correspondait pas du tout à la photo qu’Hamish leur avait fournie. Mr Tahir avait montré le portrait à sa fille, qui avait pu identifier la femme.

Quelques années plus tôt, Ayesha avait dîné en famille au Pera Palace Hotel d’Istanbul. Elle venait alors de terminer ses études et avait reçu son visa d’étudiante pour aller préparer un doctorat à Londres. La famille était sortie fêter la bonne nouvelle. À la table voisine se trouvaient une bande patibulaire, des Russes, semblait-il, et la fille photographiée par Hamish. Les Tahir, persuadés que ces hommes appartenaient à la mafia, avaient eu pitié de celle qu’ils traitaient comme une moins que rien. Ils l’avaient prise pour une « Natacha » – manière familière de désigner les prostituées de Russie et d’Europe de l’Est.

Une fois sa famille repartie à Izmir, Ayesha avait constaté que son passeport avait disparu. Elle avait pensé l’avoir perdu. Pendant qu’elle effectuait des démarches pour le remplacer et obtenir un nouveau visa, elle était tombée amoureuse d’un Turc et avait décidé de l’épouser, renonçant à ses études en Angleterre. Cette affaire de passeport lui était donc sortie de l’esprit.

La police supposait que la fille slave avait volé la pièce d’identité d’Ayesha pour pouvoir échapper à ceux qui la retenaient prisonnière. Vu que les Tahir étaient convaincus qu’elle avait côtoyé des mafieux russes, et que la fille s’était volatilisée en laissant ses bagages derrière elle, on pouvait en conclure à un enlèvement, voire à un assassinat. Sa photo serait bientôt publiée dans la presse turque. La police d’Istanbul, qui en avait gardé une copie, devait se rendre au Pera Palace Hotel, au cas où quelqu’un aurait des informations sur la disparue.

– À mon avis, Ayesha faisait chanter Mrs Gentle, dit Hamish. Elle lui a soi-disant offert dix mille livres pour son mariage, mais ça ne tient pas debout. Un soir, Ayesha vient me trouver en larmes, en me racontant que sa patronne lui a donné son congé, et du jour au lendemain, elle m’annonce que Mrs Gentle, en plus de lui faire ce cadeau, se charge d’organiser la réception à son domicile.

– Et son passeport ? demanda Jimmy. Vous l’avez retrouvé ?

Hamish alla chercher dans le placard une bouteille de whisky et répondit dos tourné à son collègue :

– Non, toujours pas.

– Si ça ne vous ennuie pas, je prendrais bien un café avec mon whisky.

– La bouilloire électrique est en panne, prétexta Hamish.

– Bah, vous ne l’avez jamais utilisée. Allumez donc le poêle. On gèle, dans cette maison.

Hamish vira au cramoisi.

– Impossible, la cheminée est bouchée. Le ramoneur doit passer demain. Je vous laisse vous servir, je vais mettre les truites au congélateur. Vous voulez rester dîner ?

– Non, il faut que je me sauve.

Alors qu’Hamish était sorti ranger les poissons dans le congélateur de la remise, Jimmy souleva la trappe du poêle. Il plongea le bras à l’intérieur et sentit sous ses doigts un objet qu’il retira aussitôt. Le passeport d’Ayesha.

– Oh, non, Hamish ! marmonna le policier. Qu’est-ce que vous avez encore fabriqué ?

À son retour, Hamish avisa aussitôt le document posé sur la table et eut un haut-le-corps. Jimmy le rabroua sans ménagement.

– Asseyez-vous, mon vieux, et crachez vite le morceau. Les bobards, c’est terminé.

Saisi par un mélange de honte et de fatigue, Hamish obtempéra et entama son récit sans omettre un seul élément.

– Vous comprenez, fit-il en conclusion, ils vont examiner ce visa et faire des vérifications auprès des autorités. Là, ils s’apercevront que c’est un faux et ils iront trouver les faussaires connus des services. Ils finiront par tomber sur Peter, qui n’hésitera pas à se mettre à table en échange d’une réduction de peine. Et moi, je serai viré.



OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Copyright



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8



		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 13



		Épilogue



		Table des matières





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



Guide

		Couverture

		Mariage blanc et idées noires

		Début du contenu

		Table des matières





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
M.C. BEATON

HAMISH MACBETH
DANS

Ma\riage blanc

el idées noires

roman

Traduit de l'anglais
par Marina Boraso

ALBIN MICHEL





OEBPS/cover/cover.jpg





